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Lnes et Monico furent pendant douze ans les seuls précepteurs
de Tolla. Sa mère lui apprit un peu de religion et de musique.

.P.-m lA =o'u' Comme on ne la força jamais de se mettre au piano, elle y
vint toujours volontiers. Ses petits doigts aimaient à courir
sur les touches d'ivoire. Il se trouva qu'elle avait l'oreille juste,

La famille Feraldi n'est pas princière, mais elle marche de et nôme,.co qui est plus rare chez les enfants, le sentiment de
pair avec bien des princes. Alexandre Feraldi, comte- du lamesure.
Saint-Empire, baron de Vignano, chevalier de l'ordre do Cons- La religion, et surtout ce catholicisme splendide qui règne
tantin, est un des soixante patriciens inscrits sur les tables du à Rome, trouva chez elle une âme bien préparée. La pompe
Capitole. Il n'a jamais voulu entrer dans l'armée pontificale, des cérémonies, les parfums de l'encens, l'or, le marbre, la musi-
où son père était lieutenantcolonel. Une sante delcate, l'ins- que sacrée, Pattirèrent invinciblement, comme ce citronnier
truction sérieuse qu'il a reçue au collège de Nazareth, et, par- fleuri auquel elle tendait les bras. Cotte Ame aimante n'eut
dessus tout, la nécessité de rétablir les affaires de sa famille, pas besoin d'apprendre la charité. A quatre ans, elle déchirait
lui a fait embrasser l'étude des lois et de la jurisprudence. Le ses habits, parce qu'elle avait remarqué qu'on les donnait aux
temps n'est plus où l'on trouvait dans chaque Roniain l'étoffe petits pauvres lorsqu'ils étaient déchirés. Elle émiettait a8m
d'un soldat, d'un laboureur et d'un jurisuonsulte ; mais les déjeuner aux oiseaux du jardin. "Ne sont-ils pas notre pro-
patriciens ont conservé le respect des trois arts glorieux qui chain ? disait-elle. Je nourris mes frères ailés." Sa charité
firent la grandeur de leurs ancêtres. Le comte Feraldi, docteur s'étendait jusqu'aux morts. Un jour, sa mère la conduisit· à
endroit sans déroger, se maria en 1816 à Catherine Mariani, l'église des Jésuites, où l'on prêchait pour les âmes du purga-
fille du marquis de Grotta Ferrata. Vers la même époque, toire. C'était dans l'octave de Saint-Jgnace, un mois environ
deux de ses cousins germains, du même nom que lui, épousé- avant qu'elle eût accompli sa sixième année. Tolla écouta le.
rent des princesses, une Odescalchi et une Barberini. Alexandre prédicateur. Quand la première quêteuse passa près d'elle,
Feraldi ne fut pas insensible à l'honneur de ces alliances, qui -elle jeta dans la bourse une petite pièce de monnaie que sa
relevaient le nom de sa famille. Trois mois après, une succes- mère lui avait donnée pour cet usage ; mais lorsqu'on vint
sion inespérée, qui vint le surprendre pendant la grossesse de quêter devant elle pour la seconde fois, comme elle n'avaitplus
sa femme, le mit pour toujours au-dessus du besoin, en portant d'argent, elle détacha vivement son petit bracelet de corail et
son revenu à vingt-cinq ou trente mille francs. Jamais homme le donna aux âmes du purgatoire. On ne s'en aperçut que le
ne fut plus heureux que le comte Feraldi dans la première soir en la. déshabillant.
année de son mariage. Sa femme l'aimait éperdument. -Tu n'aurais pas dû, lui dit sa mère, donner ton bracelet

Le ler septembre 1816, la comntesse mit au monde une fille sans ma permissicks
qui fut baptisée sous le nom de Vittoria. Un au plus tard, Elle répliqua vivement
Vittoria eut un frère qu'on appela Victor. Le triomphant -Vous n'avez donc pas entendu, maman, comme ces pau-
petit comte Alexandre n'avait pas trouvé de noms plus modes- vres âmes ont soif N
tes pour ses enfants. La comtesse et les gens de la maison A treize ans, Tolla savait lire et écrire, monter à cheval,
appelaient tout bonnement le petit garçon Toto et la petite grimper aux arbres, sauter les fossés, jouer dupiano, aimer ses
fille Tolla. parents et prier Dieu. Son père s'aperçut qu'avec ses petits

Le palais Feraldi est situé dans un des plus nobles quartiers talents, sa parfaite ignorance et ses grandes qualités, elle res-
de Rome, à deux pas de l'ambassade de France. Tolla fut semblait pas mal à un buisson d'aubépine en fleur. On résolut
élevée au milieu des arbres et des fleurs. Une grande allée, de la mettre en pension.
abritée contre le vent du nord par une muraille de cyprès, était Tolla, jetée sans transition dans les habitudes regulières et
sa promenade d'hiver. A l'âge de sept ou huit mois, elle fit la presque monastiques d'une grande communauté, n'eut pas le
connaissance d'un vieux citronnier en fleur qui devint son temps de regretter sa liberté, sa famille et les bois de Lariccia.
meilleur ami. Elle tendait -vers lui ses petits bras ; elle arra- Elle s'éprit pour l'étude d'une passion soudaine, mais où la
chait à belles mains les longues fleurs et les gros boutons vie- curiosité avait plus de part que l'émulation. Elle se souciait
lacés, et elle les portaient à sa buuche. Le médecin de la mai- médiocrement de paraitro savante, mais elle conçut un-incroya-
son, le docteur Ely, permit que dès les premier jours d'avril ble désir de savoir. Toutes les facultés sérieuses de son esprit,
on la gardât une heure ou deux au jardin, étendue en liberté brusquement éveillées, entrèrent en travail, et l'on crut recon-
sur un tapis, à l'ombre de son citronnier. L'été venu, c'est au naître que Poisivité où elle avait vécu avaient centuplé ses
jardin qu'elle prit ses premiers bains, dans une eau que lesoleil forces.
avait eu soin de chauffer. Tola grandit avec les plantes qui A la fin de Pannée 1831, Tolla, sans avoir songé un seul
l'enviionnaient, sans effort et sans douleur. instant à se couvrir de gloire suivant les intentions de.son père,

Tous les ans. au mois d'août, le comte s'embarquait- pour se trouva la première de sa classe et reçut la croix d'or. Elle
Capri, où il possédait un beau vignoble. Taudis qu'il surveil- maintint sa supériorité, sans y penser, jusquý l'fige de-dix-sept
lait ses -vendanges, la comtesse allait vivre à Lariccia, en bon ans. Dans l'automne de 1834, Tolla parlait assez élégam-
air, dans une jolie villa ou, de mémoire d'homme, personne mont le français et l'aglais; elle avait amassé la petite somme
n'avait pris les fièvres. Son mari venait bientôt l'y rejoindre. de connaissarces qu'un pensionnat peut offrir à unejeunefilie;
Ils y restaient avec leurs enfants jusqu'aux froids, et ne retour- in Àxcellent nioitre avait cultivé sa voix et changé en talent
naient jamais à Rome avant d'avoir vu cueillir les olives. ce qui n'était chez elle que l'instinct de la musique; ses parents

Tolla passa à Lariccia les plus beaux jours de son enfance. la trouvèrent parfaite, et son père glorieux se hâta de la con-
Elle y était plus libre qu'à Rome, quoiqu'on l'eût placée sous duire dans le monde.
la haute main du petit Menico, fils d'un fermier de son père. Elle y fit une entrée triomphale, et Rome se souvient encore-
ldeniço, c'està-ire Dominique, avait cinq ans de plus que de sa présentation chez la marquise Trasimeni. Les mères de
Tolla et six ans de plus que Toto, mais il n abusa jamais de famille, intéressées à lui trouver des défauts, avaient armé
l'autorité que lui donnaient son âge et la confiance de la com- leurs yeux de la curiositéla plus malveillante. Elle subitsans
tesse. Il ne savait rien refuser à Tolla. En dépit de toutes s'en douter ce formidable examen où tous les juges étaient pré-
les recommandations de prudence et d'abstinence qu'on.ne lui venus contre elle : elle en sortit à son honneur. L'aréopage
avait pas ménagées, il.hissait lui-même sa petite élève sur tous des femmes de quarante ans décida à l'unanimité gu'elle avait
les ânes du village,&et il maraadait à son intention dans les une petite figura frança . assez gentille. Les hommes la pro-
jardins les mieux enclos. Plus d'une fois on surprit le mentor clamèrent de prime-saut la plus jolie fille de Rome.
éclatant de rire à la vue de Tolla qui mordait à belles dents Sa beauté était de celles qui découragent les statuaires et
une lourde grappe de raisins jaunes, vu qui se barbouillait les leur font cruellement sentir l'impuissance de leur art. Ses

,joues svse une grosse figuo violette. Les jardins, les bois, les 1 mains, sa figure et ses épaules avaient la pâleur mate du mar-


